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Prologue
Après des années de souffrance puis de guérison par le yoga, des portes se sont ouvertes. Ce long chemin de transformation s’est fait en recevant des enseignements qui ont changé ma vision du monde et m’ont permis de reprendre mon métier de réalisateur et d’en faire un film – Breathe : yoga, un souffle de liberté –, puis un livre – Respire1. Cette pratique millénaire m’a fait comprendre que notre esprit et notre corps sont étroitement liés à la nature. Cette nature vibre à chaque instant. Elle produit des sons. Ceux-ci ont, de toute évidence, une puissance et un pouvoir de guérison. J’ai eu envie de partager mon désir d’en savoir plus et de poursuivre un chemin commencé il y a quelques années avec le yoga. J’ai donc décidé de rencontrer celles et ceux qui, pour soigner, utilisent des méthodes liées au son – qu’elles soient plurimillénaires ou très avancées scientifiquement.
Je vous propose de me suivre dans mes rencontres avec ces « guides », qu’ils soient guérisseurs, chercheurs, médecins ou moines bouddhistes, chacun d’entre eux me permettant d’avancer dans ma quête de guérison et de vérité.
Dans ce nouveau projet, mon ambition est de vous amener à vous reconnecter au son de notre planète pour cheminer vers votre propre voix intérieure. Je me suis perdu trop longtemps. C’est pourquoi je souhaite apporter des outils à ceux qui connaissent ce désarroi – ce sentiment de vide intérieur qui peut nous faire sombrer si loin, si profondément. à une certaine période de ma vie, je pensais ne jamais refaire surface.
On ne prend plus le temps de respirer et d’écouter. Je vous invite à vivre avec moi ces expériences uniques qui m’ont graduellement guidé vers une meilleure compréhension de ma santé physique, émotionnelle et spirituelle.
 
Bienvenue dans l’univers du son.


Chapitre 1
L’écoute du corps
J’avais finalement appris à respirer, à refaire surface et à avancer sur ce chemin que le yoga m’avait permis d’emprunter. Mais il me restait tant à découvrir. Mes douleurs au dos persistaient. Malgré les années passées à me reconstruire, après des opérations qui, à quarante ans, avaient failli me laisser paralysé, il me fallait encore avancer pour guérir et surtout continuer de partager mes expériences.
 
Ma professeure de yoga, Thérèse Poulsen, après m’avoir enseigné pendant trois ans la pratique et la philosophie du yoga, est partie s’installer à Bali. Je me sens un peu orphelin. Encore une fois, il faut que j’accepte et que je continue ma route. Le yoga fait désormais partie intégrante de ma vie. Mais, puisque par le biais de cette pratique, j’ai appris à écouter mon intuition, véritable guide intérieur, je sens qu’il faut que je pousse plus loin mon « investigation », comme me le disait souvent Thérèse. Un de ses « mantras » préférés, qu’elle me demandait de me répéter quotidiennement, était : « Ressens, regarde, écoute. » C’est le dernier mot, « écoute », qui aujourd’hui m’intrigue. Nous sommes tous vibrations, et surtout, faits à près de soixante pour cent… d’eau ! Il est évident que le son a un puissant impact sur notre corps. C’est dans cette voie que je me dirige. À la fin de certaines séances de yoga, des chants ou des musiques provenant de bols tibétains sont fréquemment utilisés pour clore les cours. La sensation de paix qui m’envahit est intense, et surtout, pendant quelques minutes, mes douleurs dans le bas du dos disparaissent totalement.
 
Voilà presque dix ans que j’ai été opéré et que les souffrances sont toujours là, même si elles sont considérablement atténuées. Je décide de retourner voir mon médecin « miracle », le docteur Szulc, dans sa clinique holistique new-yorkaise, pour faire un bilan médical. Mais, avant, j’ai pour projet de tenter une nouvelle expérience et de commencer ma quête et mon enquête dans le monde du son. Je me rends à l’Ananda Ashram, à Monroe, petite ville au nord de l’État de New York. Mon amie Élodie Garamond, qui a ouvert plusieurs studios de yoga à Paris, connaissant ma nouvelle « quête », m’a informé d’un stage de « Son et voix » dans ce lieu. Je n’ai pas hésité à prendre mon billet d’avion. À peine arrivé à New York, je me rends au terminal de bus du port de la ville et je prends un bus. Il emprunte une route qui remonte vers le nord de l’État, le long de l’Hudson. C’est le début de l’automne, et la campagne américaine se teinte de couleurs fauves. Si le mot « ashram » fait penser à un lieu de retraite pour une secte indienne retirée dans les profondeurs mystiques de l’Inde, ici, il n’en est rien. Quand j’arrive au détour d’une longue route sinueuse, c’est une maison en bois blanc, typique de la région, que j’aperçois devant moi. Je me présente à l’accueil et suis dirigé vers une autre maison en bois sombre, non loin. J’y rejoins Philippe Garnier, un musicothérapeute reconnu, et sa femme, Léa. Je suis venu participer à un atelier de quelques jours qu’ils organisent sur le pouvoir de guérison du son.
 
Avant de faire l’expérience de mon tout premier « bain de sons », comme il m’a été décrit au téléphone, je me pose quelques minutes avec Philippe, qui est venu m’accueillir. Je suis impatient, curieux et encore prudent. Dans la quête que j’ai menée auparavant, des États-Unis à l’Afrique, en passant par l’Inde, j’ai souvent fait fausse route et rencontré des charlatans qui se prenaient pour de grands maîtres. Mais, encore une fois, Thérèse m’avait prévenu de ne pas me jeter la tête la première dans n’importe quelle pratique de guérison. Je l’avais d’ailleurs appris à mes dépens à Bali. La leçon avait été sévère, et mon autre professeure, Corine Biria, du centre de yoga Iyengar de Paris, m’avait sévèrement sermonné. Je vais vous raconter cette aventure, car, d’une certaine manière, il faut que je me la remémore pour ne pas oublier la leçon avant d’entreprendre ce nouveau voyage. S’il y a bien une chose que je puisse dire aujourd’hui, c’est qu’en ce jour de décembre 2010…, je ne me suis pas écouté !
 
Décembre 2010 : après ma dernière visite en 2008 et une longue désintoxication des différents médicaments que l’on m’avait prescrits pour les douleurs chroniques, je suis de retour à Bali. Les deux années passées à pratiquer régulièrement le yoga et à suivre une nouvelle voie, libérée de l’alcool et des anxiolytiques, commencent à me donner de l’espoir. Revenir sur cette île indonésienne où je me suis senti chez moi est un nouveau cadeau que m’offre la vie. Je suis content de retrouver Thérèse et un ami de cœur rencontré lors de mes stages de yoga en Allemagne, Nico. Je le surnomme smiling buddha, tant son léger sourire et ses yeux pétillants me font penser à l’image gravée à travers le monde de ce maître spirituel. Je suis de nouveau dans la hutte où j’ai passé des heures aussi dures qu’heureuses, il y a deux ans. À l’époque, les fondations de la maison de Thérèse étaient à peine posées, et nous habitions ensemble dans cette modeste habitation à quelques centaines de mètres de là. Je dormais sur un matelas à même le sol et j’enrageais de cet inconfort. Cela la faisait rire, et moi, cela m’énervait encore plus. Ce genre de test, avec elle, était fréquent. Je n’en voyais pas encore l’utilité, et pourtant, chaque fois, mon ego en prenait un coup. Le but était de me débarrasser de mes résistances et surtout, d’exprimer toute la colère qui m’habitait. J’en voulais à la terre entière, je n’arrivais pas encore à accepter mes souffrances. Cette fois-ci, je partage de nouveau la même hutte, mais avec Nico.
La maison de Thérèse est presque achevée ; elle s’y est donc installée. Nous passons nos journées à l’aider à préparer le lieu, ainsi que son nouveau centre de yoga, qui accueillera essentiellement des enfants. Je pratique régulièrement et me lance dans de longues médiations avec mon ami qui ne me lâche pas et m’oblige à me poser, tous les matins, en face de lui, assis en tailleur. Il m’est encore très difficile de rester dans cette position sans un mot ; mon mental part à deux mille à l’heure. Impossible de le retenir. Nico m’apprend à lui lâcher la bride. À le laisser vagabonder. J’ai peur. Il y a des coins obscurs de mon esprit où il ne m’est pas du tout agréable de plonger. C’est noir. Nico me guide en me demandant de caler ma respiration sur la sienne, ça me calme. Je lâche un peu. Puis un peu plus. Je traverse mes pensées les plus négatives et apprends à les laisser s’évaporer. « Ce ne sont que des projections, me souffle Nico, reste dans le ici et maintenant. » Il a raison. Jour après jour, je médite ainsi. Cela calme mon mental en début de journée, et les effets commencent à se faire sentir : moins d’agitation, moins de peurs injustifiées. Au bout de deux semaines, une sorte de douce extase m’envahit, alors que mes douleurs au dos s’évanouissent. C’est miraculeux ! Je suis un autre homme. Je me sens plein de gratitude. Plein d’amour pour les autres. J’ai envie d’appeler mon frère Frederick et de lui dire que je l’aime. Que nos différends n’ont aucun sens. Envie, dans la foulée, de pardonner à mes parents. Une nouvelle énergie m’envahit, libérée du poids des ressentiments. Alors que tous ces nouveaux sentiments me submergent, une autre voix s’installe vicieusement dans mon esprit : « Avance encore dans ta guérison. Souviens-toi de ce que t’a dit Marlène. »
 
Que vient faire cette idée, à ce moment précis ? Je n’en sais rien, mais je l’écoute. Marlène, une amie acupunctrice, m’a conseillé d’aller quelques jours dans un ashram situé sur la côte est de Bali. Je l’ai consultée juste avant de partir. Elle m’a vanté les mérites d’une technique qui fait des miracles, surtout dans mon cas. L’homme qui l’enseigne a créé un centre au pied du mont Agung. C’est évident, la guérison finale m’attend là-bas ! Comment ne pas y aller ? Je suis à peine à une heure de route. Pourtant, une personne va me le déconseiller, une guérisseuse balinaise. C’est ma famille d’adoption du village où je demeure qui m’emmène la consulter. Sur le chemin qui nous conduit à son village, je regarde Ketut conduire, sa femme, Annie, assise à sa gauche. Je me souviens de notre rencontre. J’avais, par hasard, poussé la porte du salon de massage qu’ils venaient d’ouvrir. Ils avaient peu de moyens, et les murs mal peints manquaient de décoration. J’étais revenu avec plusieurs grands tableaux réalisés par des peintres locaux. Têtes de Bouddha, temples, rizières peints avec délicatesse ornaient désormais le lieu. Notre amitié était née ce jour-là. Ils m’avaient adopté comme un frère. Mais je n’écouterai pas leur amie chamane. Ni mon guide intérieur que j’ai laissé sur le bas-côté de la route. Ma folie a repris le dessus. De nouveau, je veux guérir à tout prix… Et vite !
 
Je continue seul la route qui me mène à l’ashram recommandé par Marlène. Ce chemin est sublime de beauté. Rizières, arbres fruitiers, villages fleuris, cet étalage de beauté m’apaise. Je me sens planer. Je suis Aladin sur son tapis volant. Arrivé devant l’ashram, j’atterris brutalement. L’endroit se trouve dans une vallée encaissée, assez sombre. Des murs en pierre noire volcanique entourent les lieux, une timide structure ressemblant à une pagode, au centre. Je traverse le portail d’entrée, et deux chiens attachés par de longues laisses en fer bondissent dans ma direction. Leurs chaînes arrêtent leurs gueules à quelques centimètres de mes jambes, qui ont déjà commencé à trembler. Bon augure ! Je détale et arrive dans ce qui ressemble à un grand réfectoire. Personne ne semble remarquer ma présence. Tous et toutes paraissent absorbés par la maigre pitance placée dans leurs assiettes. Je m’assieds à une table. Un grand sentiment de solitude m’envahit. Une petite voix traverse mon esprit : « Quitte cet endroit. »
 
Mais je suis obstiné. Je veux guérir ! Je veux guérir ! Alors que ce diabolique dialogue intérieur fait rage, un jeune homme se présente et s’assied à mes côtés. C’est un Australien qui vient dans cet ashram depuis des années. Il suit le maître qui enseigne à travers le monde. Il commence à me décrire les techniques utilisées et leurs bénéfices sur la santé. Selon lui, des miracles ont lieu chaque année. Je frémis. En fait, il s’agit d’une méthode spécifique proche d’une sorte de danse qui conduit à une transe que l’on nomme shaking healing. Dans un grand hall, les élèves se mettent debout face à un énorme poster du gourou affiché au mur. Une musique très rythmée est jouée, le but étant de danser, de se secouer pour lâcher au maximum toutes les tensions. Tout en atteignant un sommet de transe, il faut clamer une sorte de « mantra » qui appelle l’énergie du gourou à se manifester dans notre corps. Là, je coince. Me secouer dans tous les sens, d’une part, et ce culte de la personnalité, d’autre part, ça ne me plaît pas du tout. Mais, encore une fois, ma folie me pousse dans le hall où, déjà, plusieurs élèves dégoulinant de transpiration sont proches de l’extase. Sur le mur, je vois le visage du maître des lieux. Je m’esclaffe. Avec sa moustache, sa barbiche et ses Ray-Ban accrochées à son nez, cet Indonésien ressemble à un acteur de kung-fu de série B. Pourtant, je décide de jouer le jeu… On ne sait jamais. La musique que crachent des enceintes posées de chaque côté de la salle est une sorte de techno inaudible. Je ne sais plus, de mes tympans ou de ma tête, quelle partie de mon corps souffre le plus de ce son. Sur ma droite, une femme en pleine extase tremble de tous ses membres, un sourire béat aux lèvres, les yeux rivés sur l’image du gourou affichée devant elle. Un grotesque pantin désarticulé. D’un coup, elle éclate de rire, lève les bras au ciel et fait quelques bonds en arrière, comme mue par une force invisible. Atterré, j’arrête ma danse d’un coup. D’accord… Je suis arrivé au royaume de l’exorciste.
Le soir, dans ma petite chambre, je me sens seul au monde, prisonnier de mes peurs et de mes doutes. Pourtant, au matin, je vais réitérer l’expérience. Arrivé dans la salle, je suis de nouveau agressé par la musique. Tout autour de moi, ça se secoue, ça s’agite et ça bondit. Allez, moi aussi ! Ma guérison est en jeu. J’attaque. Je danse. Je saute. Je regarde le poster géant du gourou et tente de me sentir hypnotisé par lui. Un frisson parcourt mon corps, que je sens se disloquer. Malgré moi, je me penche en avant puis en arrière violemment. Ça craque d’un coup au niveau des dorsales. Je m’écroule. J’ai bien senti une sorte de transe m’envahir, mais surtout, je viens de me faire horriblement mal. Furieux, vexé, un couteau planté dans le milieu du dos, je rampe jusqu’à ma chambre. J’appelle mes amis balinais à la rescousse pour qu’ils viennent me chercher et me sortir de ce trou. Tant bien que mal, je prépare mon baluchon et me traîne au dehors, vers la sortie de l’ashram. Je tombe sur l’Australien rencontré il y a deux jours. Hors de moi, je lui explique que je me suis sûrement fracturé des dorsales, qu’il ne faut pas laisser des gens dans la douleur faire l’expérience de ce genre de pratique. Vexé, il m’envoie balader, en m’expliquant que je ne suis pas près de m’en sortir. « Ratu Bagus, le gourou des lieux, est un saint », me lance-t-il alors que je m’éloigne.
 
Je viens de comprendre, à mes dépens, que tout être vivant ne peut se comporter qu’en récepteur ou émetteur d’une gamme de fréquence avec laquelle il entre en résonance. Agressive ou négative, elle peut nous faire beaucoup de mal. La vie est, par essence, vibration, donc mouvement. La maladie apparaît lors d’une immobilisation de nos vibrations sur l’un de nos plans énergétiques. Dans la voiture qui me ramène chez Thérèse, mes amis me voient souffrir mais ne disent rien. On m’avait prévenu. Ma volonté déchaînée s’était, une nouvelle fois, retournée contre moi.
Mon parcours sur ce chemin était loin d’être fini.

Chapitre 2
Premiers enseignements
Philippe Garnier s’installe devant moi. La première chose qui me frappe chez lui est la douceur de son regard. Je sens que cet homme est véritablement à l’écoute des autres. Il arbore fièrement un petit bonnet orange qui recouvre son crâne et me sourit avec bienveillance, faisant ainsi remonter les coins de sa barbichette blanche. Nous sommes au calme dans une pièce baignée de lumière où des méditations ont lieu chaque jour. Je suis impatient de m’entretenir avec lui avant de plonger dans le monde guérisseur du son. J’ai étudié avec attention son parcours.
Il vit dans l’État de New York depuis 1981. D’origine française, il a été initié aux cérémonies sacrées et aux pratiques spirituelles dans une variété de traditions amérindiennes (il a vécu une année dans une communauté kiowa apache au Nouveau-Mexique). Philippe a ensuite suivi une formation intensive dans la guérison d’énergie et la thérapie du son. Il a travaillé et étudié longuement avec les curanderos (guérisseurs amazoniens), recevant une formation dans les techniques qui facilitent la guérison de l’âme et de l’organisme. Diplômé dans la tradition Mikao Usui du reiki, il a aussi étudié la méditation au pied de l’Himalaya. Un sacré chemin qui, il y a encore quelques années, m’aurait à peine intéressé, vu mon ignorance. Mais surtout, il est aussi passé, comme moi, par un parcours dans les médias et une vie sans véritable sens. Ancien directeur artistique de magazines, un jour, c’est le trop-plein, et il décide, accompagné de sa première femme, de partir vivre avec les Apaches d’Amérique. De la station de métro Barbès aux tipis indiens du Nouveau-Mexique, le grand écart l’amuse encore aujourd’hui !
Ma première question est simple : « Comment définir le son ? »
 
Philippe m’explique que le son est une vibration mécanique caractérisée par la fréquence de vagues de pression, créant une force qui agit sur les éléments. En fait, c’est une onde qui transporte de l’énergie et qui, donc, crée un espace. Les études scientifiques récentes reflètent une connaissance croissante de la science sur l’importance du rôle du son – les ultrasons, tout comme les sons résultant de la voix humaine – et de son impact sur la mécanique de nos cellules. Il est ainsi prouvé, par ces études, que les ultrasons influent sur le comportement général des tissus, sur la consolidation des os et sur l’accompagnement du traitement de pathologies graves. Dans le mille ! Je me concentre encore plus.
Philippe enchaîne. « Un être humain commence sa vie à l’état de fœtus, composé de… 99 % d’eau. À la naissance, il en est constitué d’encore 90 % et, arrivé à l’âge adulte, c’est toujours un être liquide à hauteur de 60 %. S’il vit très vieux, il se sera densifié jusqu’à 50 % d’eau dans son corps. Peut-on encore douter que notre matrice de vie sur cette Terre, elle-même composée en surface de 71 % d’océans, soit autre chose que l’eau et que tout son agréable ou nuisible ait une influence ? »
Là, effectivement, je commence à saisir l’impact du son sur tout être vivant et sur notre planète !
Philippe poursuit. « Les musiques composées en gamme “naturelle” ont un effet profond sur l’organisme, en procurant rapidement une sédation du système neurovégétatif et un état de bien-être. Les chants religieux, notamment chez les cisterciens, étaient composés avec cette gamme ; on leur reconnaissait des vertus pour la sérénité et l’élévation de l’âme. C’est la fréquence du la 432 Hz qui est qualifiée, par les scientifiques, de “naturelle”. Ils ont calculé les fréquences de résonance des atomes et des molécules dans la nature. L’oscillation à 432 Hz est une fréquence de résonance de l’eau (alors que le 440 Hz ne l’est pas). Rappelons que l’eau est un constituant majeur de toute vie sur Terre, de la bactérie jusqu’aux organismes les plus développés. Cela nous laisse présager de l’incidence d’une telle fréquence sur l’être humain ! »
 
Ces informations sont exactes. J’avais, de mon côté, déjà entrepris des recherches. J’avais ainsi découvert l’existence de ce fameux la 432 Hz, qui correspond à une harmonique de la fréquence terrestre. Chaque matière a une fréquence de résonance qui lui est propre. Tous les éléments à l’origine de la vie se trouvent être une harmonique d’une note dans l’accordage en 432 Hz, à partir du moment où nous utilisons une gamme respectant les lois harmoniques justes. Quand la musique est accordée à 432 Hz, on remarque que les autres notes correspondent exactement aux fréquences de résonance des éléments naturels, comme la note sol pour l’oxygène. Le do a une fréquence de résonance qui active le système chlorophyllien des plantes, par exemple. L’écoute d’une musique en 432 Hz nous rapproche donc de la nature. Elle nous met en résonance avec elle. En 440 Hz, au contraire, nous nous en éloignons, par le décalage avec les fréquences naturelles.
 
J’ai du mal à tout enregistrer d’un coup. En même temps, ces données sont d’une simplicité évidente qui me bouleverse.
 
Philippe achève. « Écouter la musique accordée au la 432 Hz harmonise nos hémisphères cérébraux, ce qui nous éveille à l’orchestration de nos pensées dans nos esprits. Sur le plan énergétique, le diapason en la 432 Hz “active” l’énergie au niveau du cœur et, de ce fait, permet à l’être humain d’être plus centré sur son ressenti, d’être plus à l’écoute de ce qu’il est. Comme cette musique contient des harmoniques en résonance avec les éléments fondamentaux de la vie, bien évidemment, son impact est important sur le plan physique. Personnellement, pendant mes séances individuelles, j’utilise principalement les diapasons thérapeutiques du docteur John Beaulieu accordés sur 128 Hz. Le visionnaire de génie autrichien Rudolf Steiner (1861-1925) était partisan de tout cela. Il disait qu’“une musique basée sur C 128 Hz soutiendra l’humanité sur son chemin vers la liberté spirituelle” ».
 
D’ailleurs, Philippe m’explique la véritable raison de son intérêt pour cette thérapie. Suite à une grave maladie auditive – le syndrome de Ménière – et après qu’il a tenté toutes les solutions que la médecine conventionnelle offre, c’est en Amazonie que des médecins chamans ont pu l’aider à s’en sortir. Un traitement à base de plantes médicinales et de chants. Se tourner vers la thérapie sonore lui aurait été suggéré sous forme de révélation suite à des cérémonies initiatiques. Il ajoute que cette maladie a été un véritable cadeau. Personnellement, je coince encore sur cet aspect-là, même si au fond de moi, je sais qu’il a raison. J’ai encore du travail à faire pour arriver à cette sage conclusion. À la suite de cette expérience amazonienne, il a changé de vie et a suivi son intuition en créant un centre de soins holistiques près de Woodstock. Je souris. J’ai bien fait de venir en suivant la mienne.
 
À la fin de notre entretien, un déclic se produit en moi. Je ressens toute l’importance de cette nouvelle quête que je vais mener. C’est aujourd’hui une évidence, mais, il y a encore quelques années, j’étais encore très loin de pouvoir percevoir notre monde sur tous ces différents aspects. C’est magique et fascinant. Je retourne dans ma petite chambre monacale qui surplombe le lac de l’ashram. Cette nuit-là, mes rêves sont clairsemés de farandoles de notes de musique qui virevoltent autour de moi.
Au matin, je rejoins les autres participants du stage dans la salle à manger où le petit-déjeuner est servi. Autant je ne suis pas fan des déjeuners et dîners dans ce genre d’endroit – trop de graines ! –, autant les petits-déjeuners, en revanche, sont une véritable fête. Céréales bio avec des fruits, café, thé, pain perdu sans gluten, je m’éclate. Je sais bien que là aussi se trouve une des clés de ma guérison : l’alimentation. Mais j’ai du mal. Après l’arrêt de l’alcool et de la cigarette, me mettre à un régime nutritionnel drastique m’épouvante. One step at a time1, comme disent souvent mes compatriotes américains. À ma table, trois professeurs de yoga français ont fait le voyage depuis Paris pour suivre cette formation. Nico Shanti, sa femme, Somalie, et Florence Dugowson. Ils veulent approfondir leurs connaissances dans le domaine du son thérapeutique. Déjà habitués aux bols de l’Himalaya qu’ils utilisent souvent pour accompagner la détente dans leurs cours, ils me disent qu’il y a encore beaucoup d’autres techniques à découvrir, dont celle du maniement du gong. Philippe Garnier en est un expert.
 
Nous nous réunissons tous dans la grande salle d’une autre maison à rondins de bois. Accrochés à des supports, des gongs sont suspendus. De tailles différentes, ils trônent tels des sphinx qui attendraient leurs maîtres. À leurs pieds, posés autour d’eux comme de sages disciples, des bols chantants de différentes tailles sont éparpillés. Les instruments n’attendent plus que leur chef d’orchestre. Je suis curieux et impatient de connaître leur maniement, mais surtout d’entendre leur son.
 
Ce à quoi nous allons assister s’appelle un sound bath, ou « bain de sons ». Ce terme, qui déferle depuis peu dans tous les studios de yoga, doit son appellation à un maître de gong : Richard Rudis. Depuis vingt ans, ce dernier a joué près de mille concerts de gongs et d’autres instruments traditionnels et a participé à de nombreuses recherches scientifiques sur les pouvoirs thérapeutiques du son. Le premier aspect de ces séances est d’amener le cerveau, à travers les différentes ondes – alpha, thêta et delta – que les gongs émanent, à entrer dans un état de relaxation, puis de méditation profonde propice aux soins sonores. Le balayage énergétique du son peut alors commencer. La seule chose que je sache, c’est qu’à ce stade, il me faut aller au-delà de toutes mes croyances pour me retrouver tel un nouveau-né. Plus de questions, de jugements ou de projections. C’est un exercice que j’ai souvent fait lors de mes toutes premières séances de yoga en Allemagne. Cela a d’ailleurs été l’une des clés de ma guérison, et mes premiers pas sur ce chemin ont pu se faire seulement après ce travail.
 
Philippe s’installe devant notre assemblée. Son introduction à notre séance est simple. Il nous explique qu’autour de nous tout est vibration. Même nos organes ont chacun une fréquence vibratoire. Avoir une douleur, psychique ou physique, proviendrait donc d’un état de dissonance. Le fait de faire un massage sonore permet ainsi de rééquilibrer le flux énergétique de notre corps. Ceci s’opère grâce aux diapasons, aux bols chantants ou encore au cristal. Les premiers à avoir utilisé des diapasons thérapeutiques sont le musicothérapeute français Fabien Maman et le docteur John Beaulieu. Les diapasons sont placés sur les différents points d’énergie du corps, comme des aiguilles d’acupuncture. Les bols sont également posés à différents endroits du corps. Philippe insiste sur le fait que nous n’entendrons pas toutes les notes jouées par les bols. Notre ouïe et notre vue sont extrêmement limitées comparativement au reste du monde animal, et donc peu fiables. Le premier des effets, lors d’un soin ou d’un concert de sons, est une libération d’oxyde nitrique2 dans le corps. Philippe compare cela à une douche de bien-être qui s’étendrait à travers tout le système nerveux, car le son va traverser les nœuds pathologiques et les libérer, apportant un soulagement physique.
 
Je m’allonge, le sommet du crâne en direction des gongs et des bols, pour mieux en ressentir les vibrations.

OPS/nav.xhtml



    
        Sommaire


        
            		Couverture


            		Titre


            		Copyright


            		Exergue


            		Prologue


            		Chapitre 1 - L’écoute du corps


            		Chapitre 2 - Premiers enseignements


            		Chapitre 3 - La voix et ses vibrations


            		Chapitre 4 - Tablas et médecine quantique


            		Chapitre 5 - Le grand orchestre des animaux et des hommes
            


            		Chapitre 6 - La voix, miroir de l’inconscient


            		Chapitre 7 - Des enfants, des hommes et des étoiles


            		Chapitre 8 - Les pyramides de Bali


            		Chapitre 9 - La danse des gongs


            		Épilogue


            		Remerciements


            		Bibliographie


        


    
    
        Pagination de l'édition papier


        
            		1


            		2


            		9


            		10


            		11


            		12


            		13


            		14


            		15


            		16


            		17


            		18


            		19


            		20


            		21


            		22


            		23


            		24


            		25


            		26


            		27


            		28


            		29


            		31


            		32


            		33


            		34


            		35


            		36


            		37


            		38


            		39


            		40


            		41


            		42


            		43


            		44


            		45


            		46


            		47


            		48


            		49


            		51


            		52


            		53


            		54


            		55


            		56


            		57


            		58


            		59


            		60


            		61


            		62


            		63


            		64


            		65


            		66


            		67


            		68


            		69


            		70


            		71


            		72


            		73


            		74


            		75


            		76


            		77


            		78


            		79


            		80


            		81


            		82


            		83


            		84


            		85


            		86


            		87


            		88


            		89


            		90


            		91


            		92


            		93


            		95


            		96


            		97


            		98


            		99


            		100


            		101


            		102


            		103


            		104


            		105


            		106


            		107


            		108


            		109


            		110


            		111


            		112


            		113


            		114


            		115


            		116


            		117


            		118


            		119


            		120


            		121


            		122


            		123


            		124


            		125


            		126


            		127


            		128


            		129


            		130


            		131


            		132


            		133


            		134


            		135


            		136


            		137


            		138


            		139


            		140


            		141


            		142


            		143


            		144


            		145


            		146


            		147


            		148


            		149


            		150


            		151


            		152


            		153


            		154


            		155


            		156


            		157


            		158


            		159


            		160


            		161


            		162


            		163


            		164


            		165


            		166


            		167


            		168


            		169


            		170


            		171


            		172


            		173


            		174


            		175


            		176


            		177


            		178


            		179


            		181


            		182


            		183


        


    
    
        Guide


        
            		Couverture


            		Écoute


            		Début du contenu


            		Bibliographie


        


    


OPS/cover/cover.jpg
STEPHANE HASKELL






OPS/cover/pagetitre.jpg
Stéphane Haskell

ECOUTE

Si je souhaite que le monde me change,
ilmefautapprendre a I'écouter...

L
LE COURRIER
DU LIVRE

27, rue des Grands-Augustins
75006 Paris





